L1-; 

De hocij j’avais ensvimviicé aussi tenl ar- 
lit'Uls. 

J’avais couvi-rl uiicon- li» fossés et les lisières 
de mes cbain|is de lieou-i et de kit-lcht. 

Enlrctnèlanl de même le lou-hentj avec le (c/ti 
dont le parfum se répaud au loin 

\l\. 

J’espérais i(Ue toutes ces plantations devien- 
draient hautes et épaisses ; 

l’espérais les rérolter, ituatid le temps en serait 
venu. 

Si Ije les vois aujourd'liui) fanées et détruites, 
est-ce là ce qui me donne de la tristesse? 

(Sou| ce qui cause ma douleur, c’i'St (de 
voir) l’abandon dans lequel (lisent tous les par- 
fums. 

XV. 

Les nombreux (courtisans du priucel n’ont 
d’ambition que pour satisfaire leur avarice et leur 
gloutonnerie. 

Ilepus, ils ne se lassent ni de poursuivre ni de 
solliciter ; 

Jugeant intérieurement de chacun par eux- 
mémes. (Misant les autres hommes à leur pro[iru 
poids, 

Tous ont le «eur gonflé d'envie et du concu- 
piscence. 

XVI. 

Ils SC sont réunis tout à coup pour me chasser 
et me poursuivre comme une béte sauvage; 

Ce n’est (las ce dont mon cieur est attristé ; 

Mais la vieillesse (leu à |ieu menace de m'at- 
teindre, 

Rt je crains de ne pouvoir illustrer mon nom 
pour la postérité. 

XVII. 

Le matin je Irais la rosée suspendue aux feuilles 
de l’arbre fan ; 

Le soir je me nourris des feuilles tombées de 
la chrysanthème d’automne. 

(Juand j’ai le sentiment d’étre pur i-t sincère, 
de savoir choisir (le bien) et gouverner (mon 
cieur), 

1 . L’auieur conlinoc üo nommer des plantes aroma- 
tiqnrs qu’il s'appropriait et qui, par une sorte dp langage 
des tleurs, représentaient sans doute tous les mérites et 
toutes les vertus. 


.10. 413 

M’afnigerais-ju parce que la pilleur de la failli 
s'étend sur mon visage amaigri '! 

XVlll. 

Je prends des racines d'arbre pour nouer le 
Ichi-, 

Je fais des guirlandes avec lus Heurs tonibées 
du pi-li ; 

Je mêle le kun et le kouei; j’y joins le hoeï et 
je les lords en.semble ; 

Je fais aussi avec le kourching du belles cordes 
d’une grande longueur i. 

XIX. 

Hélas ! moi qui iii'effarce de pratiquer la doc- 
trine des anciens sages. 

Je Ile saurais me ronfonner aux coutumes de 
ce siècle 1 

Mais si je ne (mis iiiandier d’accord avec les 
lioiumes de mon temps. 

Je suivrai du moins l'exemple que nous a laisse 
l‘uung-liieii •. 

XX. 

Je n’ai cesse de soupirer et de lais,ser couler 
mes larmes, 

Oémissant sur tous ceux qui sont nés (mes 
eonlemporains) et qui sont destinés à souffrir 
tant de misères. 

Rii vain je me suis perfectionné, (eu vain) j’ai 
su me dompter et me conduire ; 

Le matiu je disais des (laroles sincères, et le 
soir j'étais un banni. 

XXI. 

Je fus congédié avec une ceinture de hou, 

K laquelle on avait ajouté du Uhi 

1 . Celle strophe est une des plus obscures parce 
qu'elle estêviilemnieot remplie il'allusïoiis, et peut-être de 
(eus de mots renfermés dans les noms de ces plantes à 
l'epoque où fut écrit le Li-sao. Les commentateurs 
chinois ue dis.siinnlenl point leur embarras, tout eu s'ae- 
cord.ini pour dire ,in’iL.s'agii toujours de plantes odori- 
féranles.ce qui montre que c'est toujours le dévelopiM-nienl 
lies romparai.suns entre les parfums et les qualités 
morales . 

d. Püung'hicn fut on sage et fidele ministre del'anli- 
qnifé. Il faisait dus représentations à son prince qui no 
rèeoulail pas. De chagrin il su pri'cipita dans un lor- 
rent et s'y uoya. Ce vers mérite d'èlru remarqué puisque 
Kin-youen y annonce déjà son dessein d'agir de même, 
dessein qu'il ne manqua pas dtevécoler. 

3. Il est fait allusion ici à une aucienne eontume 
d'après laquelle le prince envoyait un anneau brisé en 
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Mais ce que mon oeur estime bon, 

Üu8s«'’-je sabir neuf fuis la mort, je ne regret- 
terais jamais ( de l'avoir rc«;u |. 


XXII. 


Je gémis de ce que la divine urdunnalrire est 
comme une eau troublée par la violence du vent, 

K ce point qu’elle ne cannait plus le cu-ur de 
son peuple. 

Des liomme.s sans valeur se sont moutn-s en- 
vieux de mon mérite ' ; 

De vulgaires chansons et de méchants propos 
m’ont représenté comme un débauché. 

XXIII. 

(iucl est le comhie de l'art et du talent dans le 
siècle oi'i nous sommes ’! 

Tourner le dos au compas et à l'équerre, et ne 
rien faire de régulier ; 

Ne pas regarder le tracé eu ligne droite, afin 
de suivre librement la ligne courlie’ '. 

Se concerter (lour employer des moyens ineptes 
et pour les faire adopter comme une loi. 

XXIV. 

Dévoré de chagrin, en proie au.x (dus cruelles 
inquiétudes, j'erre sans but et sans repos. 

Bu ce temps qui est pour moi celui de la soli- 
tude et de rahandon ma lassitude est extrême. 

Mieux vaut chercher la mort et l’oubli de mes 
rhagrius dans un torrent (pu m’emporte ; 

Il est au-dessus de mes forces d’endim-r plus 
longtemps une telle situation. 

XXV. 

Les oiseaux tiers et courag((U.\ ne se réunis.seul 
pas en troupe; 

on bien un df>mi*aiineaii. à sou iniiii<ire. quamt il 
a%ail ré-«oiii le rongedier. Au Ucu d'un ann*>au. c'est 
une ceinture que Kiu-ÿoueu es! renie «voir reçue, et 
celin i-oinlure eil formée de hoey et de Uhi, c’est-à-dire : 
de ces plantes odoriftiranles symboles des qualités mo- 
rales. €eci est une maniéré de répéter que ses propres 
mérités sont l'unique cause de sa disgrâce. 

1,^ Liltêralemeat : La muUitude Ue$ frwmei tneie 
tues $ourcU$ de paj/Hhm de ver» n Mute, c'e.st-â-«iire : les 
dùbaurliés sont envieux d» nia beauté (morale). Ici, 
comme dans quelques autres passages, j’ai cru pouvoir 
m’erarter du sens littéral quand j ai rencontré le double 
écueil d'une grande bizarrerie et d'iine extrême obscurité. 

3. Uuéralement : foMmrr fe doi au noir de ta corde. 
Il s'agit delà ligne droite imprimée sur une surface unie, 
au mo>en d’une corde noircie et tendue que l’un a Urée â 
soi et laissé revenir etisuiio sur ellp mémo. 


I )es sii'rb's les plus reculée il en a tou* 

I jours Plé ainsi. 

L«î rom! et l’aiipuleux peuvenl-üs s'adapter 
I l uii à Tauln*? 

(À*ux qui suivent des voies différentes sau- 
! raient-ils vivre en bon accord? 

I 

XXVI. 

! .Mou co ur 8f .soumet, ma volonté s'incline ; 

, J’cndurc patiemment les reproches, mais jc re- 
' (lousse l'injure. 

I Je garde ma pureté pour muurir dans la droi- 
tiiré. 

I .Vssurément, c’est ce que les anciens sages eus- 
' sent estimé. 

^ XXVII. 

I 

j J’ai songé avec cliagrin que peul-é-tre je n’a- 
vais pas bien examiné 1a roule parcourue ; 

I J'ai levé la tête, je me suis tenu ( un lUomenl I 
immobile, j’ai pensé qu'il fallail revenir sur nies 
^ lias. 

I Iteluurner mon char, le ramener dans l'an- 
' vienne voie. 

I El cesser dit inurclier en aveugle coinnie je 
l’avais fuil Irop Inngti-mps. 

j XXVIII, 

I 

: l’as a pas, je laissai suivre à mes chevaux les 

bords sinueux du lac. .«ur un lerrain planté de fan; 
j J'arrivai sur des nionlicnies couverts de poi- 
vriers. et jc m’y arrélai. 

I J’avais fait d'inutiles cfforls pour délouriier 
(le roi) de .ses fautes ; 

Je rentrais dans la relraile. et j’allais reprendre 
mes premiers babils. 


XXIX. 

J ai séclié les feuilles de la cin'uaignu d'eau et 
du nénuphar pour orner nn-.s véieincnls supé- 
rieurs; 

J ai amassé des fleurs d’allho-a pour ornes 
mes vi'-lernenis inférioiir.s. 

Jc n’ai pas jugé que cela fiU suflisanl encore, 

Et j’ai sondé mes sentiments inléricurs, pour 
m'assurer qu'ils n’étaieul ni moins puis ni de 
moins bonne odeur. 
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\XX. 

J'ai porté tn''S-haut ma coiffure, 

J'ai vu ma rciiiluir diarpée des plus précieux 
ornements 

Les (lai fums ( les vertus | et les honneurs ont 
été réunis sur ma personne ; 

L’t'dal de mon hrillant mérite, voilà du moins 
ce qu'on ne pouvait amoindrir. 

XXXI. 

(Comme j’apilais ces pensrésl je iiromeiiai tout 
à coup mes regards autour de l'Iiürizon. 

Pourquoi n'irais-je pas visiter les quatie par- 
ties de l'univers inculte? 

(Peut-être) ma ceinture serait-elle de nouveau 
magniliqucmenl ornée; 

(Peut-être) mes (mrfums seraient- ils enlin 
mieux a|ipréciés. 

XXXII. 

Chaque homme a dans la vie une chose qui le 
réjouit plus que toute autre; 

Moi seul je me délecte à cultiver constamment 
la vertu. 

tin couperait tous mes membres sans me faite 
changer de sentiment; 

N'est-ce point là un lemoignage qui fait bien 
connaître mon cieur'f 

XXXIIl. 

Niu-su*, qui in'aime d’une aflection tendre, 

.Souvent me réprimandait avec douceur eu me 
disant : 

Kouen (aussi) fut o((iniàtre, et ce fut (irécisé- 
ment ce qui le |»erdit; 

Il pr’Tit à la fin d'une mort [ireinaturee ilans les 
solitudes de )'u 

XXXI\. 

Pourquoi cette ilroiture excessive, puuiv|uoi ce 
culte exagéré de toi-tnéme? 

1. Unt* cotfforv de furme lfyii>ele«ee euot une marque 
de ta plus haute dijtiMié, et divers ornemenls d'or, de 
Jade et de |ùerres précieuses ornaient la ceinture des 
grands ofliciers du royaume. 

â. Niu-su était la sàpur de.kiu-y uueo. 

3. Kouen fut un ministre de l'cmperear Yao, qui l'aida 
dans ses travaux pour r^coolcuieul des eau&, et qui, 
s’étant reioHéà exécuter un ordre de son maître, fut ahan- 
donné par lui sur une moiilagi>e dé'<erte appelée )'n, où 
il péril mitérablemeitl. 


415 

Pourquoi, seul entre tous, praliquerais-lu la 
modération parfaite? 

Les ( mauvaises ) herbes l.ie, lou et che rem- 
plisseut Ir palais; 

Convient-il que tu te sé|)ares de tout le monde 
et que In sois le seul à les rejeter? 

XXX\. 

Ile seniblabli's propos ne devraient jas être rc- 
(ic'lés de porte en (lorte, 

•Mors que personne ne .sait pénétrer mes senti- 
ments intérieurs; 

.Mais nous sommes daus un siècle où l'on aime 
avant tout à se faire des amis, en se montrant de 
l’avis de tout le monde. 

Pour moi qui vis solitaire et délais.sé, qui vou- 
drait seulement m’écouler! 

XXXVI. 

J'ai voulu me conller à un saint de l’antiquilé 
(lour lui soumettre ma ligne de conduite. 

Lui ouvrir mon cieur aflligé et cberclicr prés 
de lui la vérité. 

J'ai navigué sur le Iduenel le Siang, j’ai ga- 
gné les régions méridionales; 

Je me suis ap|iroché de Tchoung-hoa. et voici 
cc que je lui ai dil > : 

XXXVII. 

A Ki (a()parlinreiili les neuf régions cl les neuf 
chants. 

Ilia-kang, ne songeaul qu'à ses (daisirs. s'y 
abandonna sans réserve ; 

Ne regardant pas devant lui, il ne prévit pas le 
danger; 

Les cinq lils qui suivaient son exemple (lerdi- 
rent, avec lui. le chemin de leur palais *. 

1. Le i vur» et le Smug sout ileuv fleuve.- qui pai- 
eoureiitles proviuee.s luéridbn.'ilev de la Chine. Le t'uuev* 
pionJ sa suorce au muni A'ireu-Nioù se trouve le lum 
beau du vieil empereur Chun. honoré sous le nom po>- 
Umniede Tçhoung hoa. I.e piHileve s'adresser auv mSoes 
de cet om(iereur vénéré. 

S. Ki fut lits et le suece-seur de Vu. le foiMlaleur de 
le dynastie des Hia. Il avait assisté son père dans les 
grands travaux de dessèchement qui rendirenl le nom de 
’t'n légendaire, et conlrihiié à la division du royaiime en 
neuf prov inrea, d'après le eoura des fleuv es et des ca- 
naux. Par U, it s'était acqais en quelque sorte ueuJ 
mérites, céleJtfés dans lus neuf ehaate ou mnsiqué de 
Yu. 

Hia-kang, c'est Rang delà dyumalie des Hia; son his- 
toire et celle de ees cinq freres sont rapportées daii. le 
Cliou-kin|. 
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XLll. 


4 II 


Y, pa.ssionné pour les courses loiotaines, pas- 
sait avec délices tout son temps à chasser. 

Il aimait à percer les grands renartis de scs 
flèches; 

Mais celui qui s’est emparé du royaume par | 
un crime fait rarement une bonne lin. 

Tcho, lui aussi, portail envie à la maison de 
son roi *. 

XXXIX. 

ïao possédait un corps robuste; 

Mais il avait des désirs erfréucs tfu’il ne cher- ' 
chail pas à contenir. , 

Laissant couler ses jours dans la débauche et ' 
dans l'oisivelé. il s’oubliait lui-mèmc ; 

Sa tête, enlin, paya cet oubli par une lourde 
chute >. 


Kié, des Ilia, refusait constamment de rendre la 
justice; 

Aassi s’atlira-t-il de grands malheurs. 

Cheou employa le sel et la saumure; 

Aussi sa race ne dura-t-elle pas longtemps *. 

XLI. 

Tang et Yu craignaient ( le ciel ) et honoraient 
( les sages I. 

Wen-wang. pratiquait la vertu et ne commet- 
tait aucune faute. 

(Ces grands princes ) distinguaient les hommes | 
sages cl capables, cl leur conllaient le pouvoir ; 

Ils suivirent la ligue droite et ne s’en écartèrent 
jamais. I 

I 

1. Y avait été la premier ministre de Siang . cint|aiâiDe 
souverain delà tlynasUedea Ilia. 11 renversa et tua son 
maître; mais it fut lui-mème a.s.sassiné par un de scs 
officiers ap)i«lé Uan-tclio, qui cuutuitait à ta fois son 
trône et sa femme. 

g. Ce Yao était un Sts que HaiMctiu, rnentionnè dttns 
ta note prerrdente, avait eu de la femme de Y dont ri 
avait fart la sienne. Il périt aied son père, l'an 20'9 
atant Jesus-Clirist. mis à mort par riiérilier légitimeilea 
Ilia, Cliao-kang, qui avait ressaisi le pouvoir. 

3. Kié est le dernier des Ilia, et CliénUssin) le dernier 
des Cliang dont il a été parlé à la note 3, p. 4lg. col. t. 

« Emplover leselel la saninnre ara|rpellenn Iraitde féro- 
cité de Clieüusin, qui avait lait meftre dans la saumure 
le corps mutilé de t'uneda ses victimes. 


Le ciel empereur n’a ni partialité ni préfé- 
rence; 

Il juge les raérile.a des peuples, et choisit les 
délégués de sa loule-puissance; 

C’est donc uniquement par l’active vertu d’une 
sainte sagesse. 

Que l’on uhtient (de luil d’avoir la Icipe A gou- 
verner. y 

XLIII. 

gu’oit jette ses regards en avant ou qu'on les 
reporte en arriére. 

On voit et l’on verra toujours les peuples 
prendre de la nécessité les mêmes conseils. 

guc faul-il donc rechercher, si ce n’est la jus- 
tice? 

(lue faut-il pratiquer, si ce n'est l'humanité? 

XLIV. 

Plusieurs fois j’ai bravé la mort en efltoyanl 
des précipices. 

Et jamais il ne m’est arrivé d’en avoir du 
regret. 

Je me suis montré à contre- temps un sujet 
loyal et sincère. 

Le même zèle valut jadis un supplice cruel à 
des sages qui nous ont précédé '. 

XLV. 

Enchaîné dans le mal, je fais entendre ma 
voix désolée; 

Dé|dérant d'ètre né dans un siècle aussi mal- 
beureux. 

Le doux hoty me sert à essuyer mes larmes. 

Dont l'abondance a mouillé jusqu à la frange de 
mes vêtements. 

XLVI. 

J étais A genoux, et j’avais étendu le devant de 
ma robe en prononeant ces paroles * ; 

1. Ciirnre un divlique dont la traduction littérale 
serait |m*u iniciligtbie. Le texte porto : 

A'oa mefiendo foramen, tntromùi fibulam, 

I Eqnidem antiquicufrure«aap»enfiir)propfceca(condifi 
I fUNt) tH murid et lafruginc. 

J'ai suivi rinlerprctirtinn d'nne (rlose cliinoise, pour 
' fournir l'eqoivalence delà Incnliou proverbiale contenue 
I dans fe premier vers. I, 'allusion que renfermo le second 
est expliquée par une noie ci-dessus, 
j g. C'etoit un uutique usa|fe d'étendre, en partant, le 
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Je me sentis illuminé ; je connus que je possé- 
dais en moi la vraie doctrine. 

Dés lors, je pouvais atteler Ie.s drapons Idancs; 
dés lors je pouvais monter sur i’oiseau cé- 
leste. 

Tout ù coup, poussière et tempête, je Tus em- 
porté vers le ciel '. 

XI, VII. 

_,*Le matin, je me mettai.s en route, en partant du 
lieu appelé Tsang-ou. 

Le soir j'arrivais aux jardins suspendus de 
Huen-pou. 

J'aurais voulu m’arrêter un instant aux portes 
scuiptées de cette demeure des immortels ; 

Mais déjà le soleil qui s'abaissait rapidement 
était sur le point de sc coucher. 

XI.VIII. 

Je demandais à Hi et à Ho’ d’arrêter la mar- 
che du temps ; 

Les ytmx fixés sur le (montl i'rn-lsr, Ije sou- 
haitais que le soleill ne se pressât iras |de 
l’atteindre) ’. 

(.lue d’énormes distances à iranchir. que de 
iougues routes à parcourirl 

Combien de fois je devais monter et descendre 
à la recherche d’un prince vertueux ! 

XMX. 

Mes coursiers se sont abreuvés aux eaux du 
lac Ilien; 

Les guides | de mon attelage ) ont été attaclii'xts 
aux branches du Fou-sang; 

J’ai pris un rameau de l'arhre Jo |)Our l'opposer 
au soleil. 

Ainsi j’errais délicieusement, exécutant un 
magnifique voyage *. 

devant de sa robe, Roimne marque do proroml respect. 
Kiu-youen avait observé ce cérémonial pour adresser 
aux mânes de l'empcrenr Chnn tes paroles qui forment le 
texte dn poème, depnis la strophe xxxvt jasqn'â la 
strophe xiv inclusivement . 

{, Le sage qui est parvenu à posséder la vraie doc- 
trine est en commonication directe avec le Ciel. Il peut 
dès lors 5*y transporter. 

3. Deux astronomes de l'antiquité, mis att rang des 
demi-dieux. 

3. Le mont Vcn-lie était nno hante montagne, der- 
rière taqnelle le soleil allait se coocher. 

4. Le lac //Un, le Fou-innp, r.arhrc Jo, et heancoup 
d’antres (iclions énumérées pins loin, sont amant de tra- 


!.. 

Au loin, comme un précurseur, courait dc/ant 
moi le comlucleur de la lune ; 

Le génie de.s vents me suivait, en précipitant 
sDn vol : 

Pour monilcurs de mon passage, j'avais la com- 
pagne du Fong-hoang et l'escorte des oiseaux 
célestes. 

Le maître du tonnerre me recommandait d'étre 
circonspect. 

Ll. 

J’ordonnai à l'oiscan Fong ' de se diriger vers 
les n'gions supérieures, 

El cela, d'un vol eonlinn, sans s'arrêter ni jour 
ni nuit. 

I Je vis s’élever comme un tourhillon; les esprils 
( qui m’escorlaienl ) se dispersèrent. 

Puis revinrent, amenant au-devant tic moi les 
nuages et les nnée.s de toutes couleurs. 

LU. 

Iiistahilité, confusion, inconstance! lanlét ils 
s'éloignent et tantiU ils sc rapprochent ; 

Bientdt ils se séjtarcnl et disparaissent, les uns 
dans les régions supérieures, les aulre.s dans les 
régions inférieures. 

Pour moi. je demandai an portier du maître des 
I deux do m’ouvrir la demeure céleste; 

11 se tenait appuyé ronlre la porte Idu ciel), cl 
il me considérait Isans rn'éconter) 

LUI. 

Le temps favorable s'épuisait; il lirait à salin. 

Je renfermai mes parfums méconnus et je res- 
tai debout, immoliile. 

Le momie est à la fois turbulent et troublé; il 
ne di-scerne pas le (juste de l'injuste ); 

ditionv mythologiques îles anciens Chinois, sous lesquelles 
d'importantes notions historiques et géographiques sont 
sans doute cachées, l-e cadre de cet ouvrage no per- 
mettant pas d'insérer des noies d’un développement suf- 
fisant pour aborder ici cos questions d'une manière 
utile, je dois renvoyer le lecteur qu'elles tutéresse- 
raient A l'édition A part du Li-sxo spécialement des- 
tinée aux érudits et aux orienlaiisies, qui pa^lt en 
mémo temps que oolle-ei. 

1 . L'oiseau Fou p est l’oisean céleste dont il a été ques- 
tion déjà. 

3. Les gloses chinoises font remarquer, que le poète 
n'a pas trouvé les cienx mieux gouvernés que la terre. 


11. — lilDLIÜTIIElJl'F. IXTEItXATIOX.VLK. 
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Il SP plaît h laisser le mfTilc dans l'ombre, et ; 
il faire trioinplier les envieux. 

1.IV. 

Le lendemain matin, je traversais le fleuve des 
eaux blanches 

J’arrivais au sommet de Lang-foung et là, j'ar- 
rôtais mon cheval. 

.Mors je jetai un coup d'œil en arrière, et je 
laissai couler mes larmes, 

Déplorant que sur la haute montagne on ne 
trouve même pas une tille à marier ». 

I.V. 

Bientôt après, je visitais le fameux palais du 
printemps*, 

Je cueillais une branche de l'arbre kiong pour ^ 
enrichir ma ceinture *. ! 

Je di'-sirals ardemment, tandis que mon fige et 
mes talents sont encore en fleur, 

Itencontrer la contidente de quelque déesse, et 
lui faire accepter un gage d’amitié*. 

I.VI. 

Je priai le dieu du tonnerre de monter sur ses 
nuées. 

Et de chercher l'endroit où résidait l'o-feî". 

Je priai Kien-sieou » dp préparer sa ceinture 
de cérémonie, 

D'étre le médiateur selon les rites et d'engager 
les paroles. * 

I.V 11. 

Instabilité, confusion, inconstance! tantôt il 
s'éloigne et tantôt il se rapproche ; 

Tout ù coup il montre des dispositions mau- 

1. Fleuve qui prend sa source dans le Kouen-lun 
entre le second elle troisième sommet. Lana-foung est le 
nom du second sommet. 

i. C'esi-i-dire un prince venneus, avec lequel on 
paisse contracter une union parfaite. 

3. Résidence du dieu qui prCsideau printemps. 

4. L’arbre kionÿ était un arbre fabuleux, gisantesque, 
dont le fruit donnait rimmorialilé. (Jnelques commenu- 
teurs disent quo c’était un arbre de corail; le corail est 
le symbole de la beauté immuable, 

5. C'est.à.dire : me faire bien venir du confident de 
quelque roi vertuenx, qui me donnerait accès aupri'S do 
son maître. 

6. Fo-fet était nne fille de l'empereur Foali-hi.qui se 
noya dans le fleuve Lo et devint après sa mort la divi- 
uilé des fleuves et des torrents. 

7 kien-sieou était un ministre doFo-lti. 


vaise.a, et dès lors, il devient diflicile de le faire 
changer de sentiment. 

Le soir, je me retirais sur la montagne Kiong- 
c/ir; 

Le ( lendemain I matin, je lavais mes cheveux 
dans le fleuve Oey-pan 

LVIII. 

Fo-feï. d ailleurs, gardait pour elle seule sa 
beauté, par orgueil et par mépris des hommes. 

Journellement elle errait insouciante et dis- 
solue. 

Sans doute elle avait de belles qualités, mais 
elle ne pratiquait pas les rites. 

C’est pourquoi je me retirai, je m'éloignai, et 
je portai mes recherches d'un autre côté ». 

LIN. 

J'ai vu, j’ai cxplort- les quatre extrémités du 
monde ; 

J'ai vi.silé le ciel, et enlin je suis redescendu 
sur la terre;' 

Alors j'ai apergu de loin la haute estrade ornési 
de pierres précieuses. 

Et la Im-IIp lllle du royaume de J'cou-ïot/iiÿ 
qui s'y tenait assiw'*. 

I.\. 

J'appelai l'oiseau Tcliin alin qu'il me servit de 
raixliateur pour la demande en mariage ; 

L’oiseau Tchin me répondit qne cette princt“sse 
était sans vertu. 

1 . Le mont Kiomj-che est situé dans rancien 
royaume de Uetm-hi, aujourd'liui panie iniégrunte de la 
province île A'an-ioii. — Le fleuve fècy.pon cunio uou 
loin de là. Le poêle a donc quitté l'Olympe chinois pour 
redescendre sur la lerre. Le dernier vers fait allusion à 
nn passage du Meng-lse, et indique un changement de 
résolution. 

S. Ce dernier vers dont tons les caractères sont des 
verbes, à l’exc-ption d’une parücule. et qui présente 
cette série de inoU vrnirr, nbirr, relinquert et mulare. 
quoTcrr.esI interpreté tres-diffèrernmeni parles commeii- 
laieiirs do Ll-sso. Les uns en rapporleut le sens à kiu- 
youen, c’est la version que j'ai adupiée; les autres pen- 
sent quo l'allusion se iioursuit entre le caractère de 
Fo-fei et celui du prince qui a disgracié le poêle, en 
traduisant ainsi: elle allait au devant (des sages), mais 
elle les abandonnait aussitôt, pour le plaisir de changer 
(de ministres) et d’en chercher d’autres. 

3. Princesse des premiers siècles de l'histoire de la 
€hine, célébré par sa beauté. Son père, le roi de 
)'rou-foung, lui avait fait construire une estrade ornée 
do pierres |irccipnses, ot) elle prenait ses repas 
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En ce moment, l'oiseau Hioufig-hieou traversa 
l'air en cbanlant ; 

Je détestai également leur légéreté et leur per- 
lidie 

LXl. 

Incertain comme 1e cliien, mélianl comme le 
renard, 

J'aurais voulu porter ce message moi-mème, 
mais cela ne se pouvait pas. 

Pendant ce temps, le Foung-hoang avait reçu 
déjà un mandat auguste ; 

Je compris, dés lors, avec douleur que je se- 
rais prévenu par Kao-sin 

LXll. 

Je voulus m’en aller bien loin, sans savoir où 
je m'arrêterais ; 

J'errai çà et là pour adoucir mon cbagrin. 

Ah! si j'avais pu arriver avant le mariage de 
Chao-kang, 

11 me serait resté du moins les deux jeunes 
filles de Yeou-yu ’! 

LXIIl. 

La rai.son manque de force si son interprète 
manque d'éloqucDce ; 

Alors, il est à craindre que les paroles demeu- 
rent inefficaces. 

A la fois turbulent et trouble, le monde est en- 
vieux de tous les sages ; 

11 aime à étouffer le mérite autant qu'à ré- 
pandre de méchants bruits. 

Txiv. 

Le gynécée qui renferme les belles filles étant 
d'un si difficile accès, 

!. Cos oiv)aai représenloot allégoriquement le-i ca> 
lomnialeurs et les délraclcurs. 

'i. La fanlaîsie aileiiit, ici et dans tes strophes qui 
suivent, les limites les plus desortionnées. Ce n’est plus 
seulemt nt dans le ciel que Kiu'yuuen invoque les om- 
bres de l’antiqmté. Redescendu sur la terre, ü croit 0 |ier- 
cevoir une princesse légendaire dos premiers temps de 
rhistoire chinoise et il songe aussitôt à IVpouser, bien 
qu'elle ait cessé de vivre depuis plus de iOUO années, cl 
bien qu'elle suit précisément devenue de son vivant la bru 
decetempereur Ti-kao-vang qu'il a la prêleiitionde comp- 
ter parmi ses ancêtres. El tout cela pour dire allégorique- 
ment qu’il voudrait rencontrer un roi vertueux, dont 
il devint le niinislre. 

3. 11 s'agit des deux filles d'un gouverneur de province 
demeuré Qdèle ou ûls de son souverain légitime. Leur 
père les donna en mariage à ce prince ap|ielc Chao-kong, 
lequel parvint, dans la suite, 4 reconquérir son irôue. 


El (d’autre pari) le roi éclairé dédaignant d’exer- 
cer sa vigilance. 

Je dois refouler les sentiments qui m’oppres- 
sent, je dois nourrir un stérile dévouement. 

Comment pourrais-je supporter cela jusqu’à la 
lin des siècles '? 

LXV. 

J’ai cueilii l’berbe magique pour faire un sor- 
tilège avec les tiges de la plante yaî ; 

J’ai évoqué l’esprit de Liog-fen *, alln que ce 
fût lui-inémequi parlât. 

L’oracle a répondu : l’union de deux époux 
vertueux est assurément décrétée ; 

Mais, ici, qui aura foi dans tes mérites, et qui 
se tournera vers loi ? 

LXVl 

Considère la vasle étendue des neuf régions ; 

Celle-ci serait-elle la seule où pùl se rencontrer 
une épouse accomplie '! 

Voyage au loin, sans être mélianl comme le re- 
nard. 

Quelle est la belle lille cherchant une union as- 
sortie qui te refuserait pour époux ? 

LXVll. 

En quel lieu les plantes aromatiques scraieiit- 
elles inlrouvables ? 

Pourquoi ton cœur resterait-il attaché à ton 
ancienne patrie ? 

Le monde est plongé dans Us ténèbres ; ses 
yeux aveuglés ne discernent rien. 

Qui m’assurera qu’il saurait reconnaître si je 
suis bon ou mauvais ’ ? 

1. C’est-à-dire : indéfiniment. 

Eocoro une strophe dont la traduction littérale 
offrirait un sens vraiment inintelligible. Le premier 
vers dit : « rapparlcment où l’on entre par la porte 4oui 
(.petite porte de l’appartemont réservé dans un palais 
aux jeunes filles non mariées) étant profond et retiré; > 
allusion aux obstacles insurmontables qui ont empêché 
le pocte d'arriver jusqu'à Fo-feï. Le second vers dit : « Le 
roi éclairé {par excellencel ne veillant pas {à ce qui se 
passe aux portes même de son palais); » allusion à ce 
que Ktu-youeii n’a pas même pu se faire écouler (lar le 
gardien des portes du Ciel. — Cette dernicro allusion n’est 
pas, comme on le voit, exempte de flatterie, puisque le 
rot de Tsoq ne sanrait se plaindre d'être comparé au 
maître du Ciel. 

i. Célébré devin (le l’antiquité. 

3. Les deux premiers vers complètent la réponse de 
l'oracle. Les deux derniers sont le comoMOcemenl do U 
réponse du poète. 
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CIIIXB. - POÉSIE LYRIQUE. 


LXVIIl. 

Les prffi'rences et les aversions des hommes 
sont loin d'dlrc toujours les mêmes; 

Mais celles des pens de ce siècle sont particu- 
lièrement extraordiuaia’S. 

Us portent à l'cavi des sachets remplis d’ar- 
moise fétide, 

Et disent qu’on ne doit pas mettre dans sa cein- 
ture le lan des vallons retirés. 

LXIX. 

Ils hc sont pas capables seulemeul de dislin- 
puer les plantes et les arbres, 

Comment pourraient-ils apprécier la beauté 
d’une pierre précieuse à sa juste valeur? 

Us ramassent de la boue et du fumier [jour en 
remplir les sachets ([ui devraient parfumer leur 
ceinture ; 

Et disent que le pohrier du pays de Cfien ne 
répand pas une bonne odeur. 

• LXX. 

Je voulus tout d'abord suivre le conseil bien- 
veillant de Ling-fen; 

Mais, incertain comme le chien, méfiant comme 
le renard. 

Je me dis : ce soir même, Vou-hien descendra 
(sur la terre) • ; 

Je lui offrirai le poivre odorant et le ris purilié 
lies sacrillces ; |dc cette façon) je l'évoquerai. 

LXXl. 

Cent esprits descendirent (du ciel), accompa- 
gnant (Vou-hien) et éclipsant le soleil •; 

Les esprits de la montagne des neu/' demies 
vinrent en foule au-devant d’eu.v 

L’auguste et glorieux cortège rayonnait d’un ' 
éclat divin ; I 

L’oracle que j’allais entendre devait être favo- I 
rable ü mes vnmx. j 

t. Très-célèbre magicien placé au rang des demi- 
dien\. 

s. On représenlo loujours en Chine Isa esprits voya- 
çoanl sur des nuages. Ce sont cea nuages qui éclipsent 
le soleil. 

3. Il a élé parlé déjà de celte montagne qui renferme 
ta tombeau du vieil empereur Cbun. I 


LXXII. 

|Vou-hien) dit : « Efforce-toi de t’êlcver et de 
t’abaisser, monte et descends |avcc persévérance) ; 

Cherche avec soin le parfait accord de la rf-gle 
et du compas. 

Tang et Yu mirent leur gloire à chercher 
l’union (du prince cl de ses ministres) ; 

(Ils Irouvêrenl Telle et Kicou-ycou),ct le parfait 
accord fut établi '. 

LXXl II. 

S'il est un sage dont le cinur soit rempli de 
l’amour de la justice, 

Qu’a-l-ii besoin de médiateur pour négocier 
son mariage (avec le prince) ? 

Yue travaillait à la terre parmi les condamnés 
dv Foii-iiffai. 

Wou-ting lui donna sa confiance et ne douta 
jamais (de lui). 

LXXIV. 

Lu-ouang avait brisé son sabre avec colère; 

Il fut rencontré par Wen-wéng, des Tchéou, et 
obtint une charge élevée. 

.Mng-tsi récitait en chantant des vers ; 

llouan.jroi) de Tsi, l’entendit, cljugea qu’il de- 
vait en faire son ministre. 

IA XV. 

Saisis donc la Heur de les an.s qui n’e.st pas en- 
core passée; 

l’rolite de ce que le temps est opportun ; 

X’atlends pas que le citant du ti-Aoueï se fasse 
entendre. 

Donnant pour toutes les' plantes le signal de la 
perle de leurs parfums *. 

LXXVl. 

Ces richesses accumulées dans ma (trécieusc 
ceinture. 

Dois-je souffrir (en effet) qu’on les tienne dans 
l’ombre indéfiniment? 

t. Tang, c’rvl Tching-lang. le fomlatcardelailynastie 
des Chang. L'empereur Yu est connu. Tcbe et Kieou- 
yeou furent leurs ttdèles mini-tres. 

S. Le ft'éourt e.si un oiseau mentionné dans le 
Chi-king dont le rliant se fan entendre seulement deux 
fois par année : d'abord à l'approche du printempi.pour 
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Oui sait, (Tailleurs, si ces hommes pervers et 
sans croyances 

Ne déchaîneraient pas icur envie contre elles 
et ne parviendraient pas à les anéantir? 

hXXVlI. 

Si les temps sont changés, s’ils sont devenus 
des temps de trouble, 

Ouel I motif) pourrait encore me retenir? 

Les plantes ian et tcht sont changées aussi, 
elles ne sont plus odoriférantes. 

Les herbes tsiouen ctAouise sont transformées 
en herbes mao i. 

LXXVIll, 

l'ourquoi les herbes odoriférantes des anciens 
jours 

Sont-elles devenues ces mauvaises herbes d’au- 
jourd'hui? 

N'en cherchez pas une autre cause 

Que le tort qu’on se fait (aujourd’hui | eu culti- 
vant la vertu » ? 

LXXIX. 

Je pensais que dans le (an on pouvait du moins ; 
mettre sa conliance ; j 

Mais (maintenant) la réalité de scs vertus lui | 
fait défaut, il n’en a plus que l’apparence. I 

Il a sacrillé son propre mérite afin de suivre le i 
courant du siècle, j 

Et d’obtenir, à tout prix, qu’on le confonde avec 
les autres plantes en | faveur). 

LXXX. 

Le poivrier n’a plu.s d’édoquence que pour cor- ! 
rompre et pour amollir; 

Il n’est point jusqu’à la plante cha qui ne 
veuille que le sachet I du roi ) lui soit ou- 
vert ‘. 

On songe uniquement à s’avancer et à par- 
venir. 

ânnonc«*r le réreil de la nature, ensuite au septième 
mois, comme un signai de l'arrivée de l'automne et de 
ia chute des fouilles. j 

1. Osl-ànlire : en mauvaises herbes. 

S. Littéralement : Est>ce qu’il y a do cela une autre ; 
cause? L'interrogation équivaut ici a une affirmation. 

3. L’éloquence d’un poivrier semble tout d'abord une 
expression bizarre; mais on n'oabliera pas que les 
noms d'arbres et do plantes ne sont employés ici qu'au 
figuré. L’herbe cha est une herbe dont le suc est âpre j 
et de mauvaise odeur. 


,\u. \n 

(.lui donc pourrait encore conserver le culte des 
( vrais ) parfums ! 

LXXXl. 

Les mmurs d’aujourd'hui sont d’imiter le cou- 
rant de Teau, qui obéit toujourt à l’impulsion 
venue des régions supérieures. 

Oui pourrait désormais sc défendre des trans- 
formations et des changements ! 

Ouatid on voit i|u’il eu est ainsi du tan et du 
poivrier, 

•à (dus forte raison duit-on s’attendre à ce qu'il 
en soit de même du kie-ku et du kiang-li 

LXX Xll. 

.Ma ceiatuiv, à moi, est lu seule (pii mérite une 
haute estime ; 

Négligée jusqu'à présent malgré .ses ((ualilé.s 
précieuse.s. 

Ses parfums, toujours exquis, iTont rien perdu 
de leur force ; 

Son odeur inaltérable a conservé toute sa vertu. 

LXXXlll. 

Chantant, obéissant aux lois de l’harmonie, me 
distrayant ainsi de mon cliagrin. 

Je vais reeommeuccr mes courses lointaines à 
la recherche d’une épouse *. 

Tandis que je jouis de la plénitude de mes mé- 
rites. 

Je lie veux |ias laisser un coin du monde sans 
y i»rlcr mes pas el mes regards. 

LXXXIV. 

Liiig-fen, qui s’est inonlré favorable. 

Choisit lin jour heureux afin que je me molle 
eu voyage; 

Il brise une branche de kiong > pour faire un 
sacrilice; 

Il en sème les précieux fragments qui rempla- 
cenl le riz de l'offrande. 

1, Lo kif-ku el le kiang-ti sont (les aroma(es de 
méliiocre qualité. 

S. L’est-â'iiire d'un roi vertoeux qui me prenne 
pour mioixlre. 

3. Voirponr l'arbre iiong la note 4, pag. 4(8, col.l. 
iii'Rg signiHc, d'ailleors, précieux. 
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i;Hl.\K. — PUKSIE LYltlOlK- 


1.x XXV 

Pour me servir d’attelage, il amène de.s dragons 
volants; 

Pour embellir mon char, il prodigue le jade et 
l’ivoire. 

(jui voudrait partager les acntiments d’un coeur 
éloigné ' ! 

Comment hésiterais-je encon.’ dans ma résolu- 
tion de changer de patrie ! 


I.XXXVI. 

Je me dirige de nouveau vers les monts Koiun- 
lUH *, 

La distance est grande, la roule est longue à 
parcourir. 

Iles nuügis de toutes couleurs flottent, au lieu 
d’étendards, au-dessus de ma léle 

Lesclocheltes de jade sonnent c.a faisant tsirou 
Isieou. 

I.XXXVIl. 

Le matin, je me mettais eu route en partant du 
bac céleste 

Le soir, j’étais déjé sous le ciel d’üccident ‘ 


1. SoQs-fnlendu du roi, c'est-à-dire : d'un lioinmequi 
a perdu lafaxeur du roi. 

t, rrécédcmnieiit Kiu-f/ourn »V&| rendu au mont 
A'ouftt>/ttn proprement dit; maintenant ii se propose 
li'ailcr plus loin cucore. de traverser te^chalnrs de mon- 
tagnes auxijuettes le munt Aouru-iurt avait doorté son 
nom, et de gagner les bords de la mer oeciileNtaie, 
rêgiou intérestanie A déterminer. Celle question de i'ili- 
néraire suivi en iinaginutioo par Kiu-youen e>t une do 
ceilisqocje me suis réservé dVtamî'ier avec qneique 
développement dsns mon édition à part du Li-smi. 

3. Les cliurs de guerre et de cérémonie des anciens 
Chinois p’>rUient des drapeaux Axés à Tarriére. Les 
nuagei tiennent Itea do drapeau au poète dans son 
voyage fantastique. 

4. Le bnc cele^te est une conslellalion située prés de 
la grande ourse. L'astronomie chinoise lai a donné ce 
nom parce que le roleil et la tune sont censés y passer 
le fleuve céleste ou voie lactée. Kiu-yuuen n’entend pas 
dire qu’il se trouverait le maùn dans U conslellalion 
da bac céleste. Il use seulement d'uuefoiroe de langage 
indiquant qa'ii O't parti du lieu >iiué au-drssous de ce 
groupes d étoiles. 

5. Le texte porte si ài que l'on serait d'ab<*rd h-nté 
de ir.uJuire par » aux,ex(rén)iies de l'Occident; > maiüi 
le commentaire explique que si ki est le nom d'une 
moniagnc <« soas le ciel d’Orcideni, » expression que 
j'ai conservée, évitant ainsi l'abus des noms chinois. 


i 

I 


Le Fouitg-hoang me servait à son tour de dra- 
peau superbe, 

Planant à des hauteurs sublimes en m'abritant 
de son vol majestueux. 

LXXXVIIl. 

itieiitdt j’eus traversé le désert de sable ‘ ; 

Je suivis les bords de l’eau rouge en me ré- 
créant •; 

Je lis signe au dragon kiao de me servir de 
pont pour passer le fleuve. 

Et je priai l’etii]iereur d’Occidenl de me pro- 
téger 


LXXXIX. 


Le cliemiu était lung, et rempli de difficultés. 

J’ordennai que tous mes chars qui montaient 
(lar un étroit se.iticr s’attendissent les uns les 
autres. 

Gravissant moi-méme à pied le mont Pou- 
tchcou je tournai vers la gauche, 

El j’indi(|uai le rivage du la mer oaidentale 
|K)ur être le point de ralliement *. 


XC. 


.Mes chars sont ras.scmblés au nombre Je mille; 

J’ai disposé dans un bel ordre ces magniflques 
rangées de rou<?s et de chevaux. 

J'allelic mes huit dragons aux allures ondu- 
lantes. 

Et je retrouve avec orgueil mes étendards de 
nuages flottants. 

XLI. 

Ge|tt‘tidant je m’arrè'te et je me modère. 

Tandis que mon esprit |que je ne puis maltriseri 


1 . Utlératemsnt : « les subies liquides . (lieou cba) 
c’est le nom donné à la partie septentrionale du désert 
de Gobi, ou Cha-mo, 

3. Fleure qui, selon le commentaire, prend sa 
source au pied des monts A'ourn-tnn, du célé sud*est 
et qui se dirige vers le sud. 

3, Quelques auteur., ont écrit que le dragon taoo était 
le crocodile. Ce serait alors une Iktion assez surprenante 
que de le placer daus un fleuve sous la latitude de Ptr 
king. 

4. Le Puu-lcheou est au nord du A'ituen-lun, disent 
des coniraei.taires. Il est plus diffleile d'indiquer cequ'on 
doit entendre ici par la mer occidentale. 
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s’i'lèvc toujours, et galope au loin comme un 
cheval fougueux. 

J’ai consaci-é une jourm'e entière à me détas.«er 
I ainsi I 

NCll. 

J’étais parvenu aux sommités lumineuses et 
ravonnante.s du ciel souverain ; 

Tout à coup, jetant les yeux de côté, mes re- 
gards sont tombt'S sur mon antique pays. 

Le conducteur de mon char gémissait, mes 

I. Les comnu'DUtrars rhinoiiPfont eax>m^mos re- 
m:ir.]uer (|u'il un {frand déMirdre d’idées ei d’ima' 
jtes dans celte dernière partif* du poBinn. Ils rexpli(|uem 
par te trouble que i’excé< du rhasrriii avait jeté dans l'es- 
prit de Kio-)oiieii. ce qui les porto à trouver uiio 
noiivelte besiulé. 


coursiers seinhlaiciit aecahlés de tristesse ; 

•Mon cn-ur s'est ébranlé; j’ai contemplé long- 
temps ; je n’irai pas plus loin. 


IIO.NCLLSIO.X. 

! C’en est fait! Dans le royaume il ii’est pas un 
1 homme. 

I II n’est personne qui me ronnaisse. 

Pourquoi la pensée de ma vieille patrie rem- 
I plirait-elle toujours mon eieur! 
j Puisqu’il n'exislo pas un (prince) avec qui l’on 
j puisse gouverner selon la justice. 

Je vais rejoindn? Pong-liieo; son séjour sera le 
I mien 

I I. Yoirplas lisut la utile i, paif. 413, cul g. 


ns ne SRCOSD volume de la HtMLIuruEoUE I VTER.VATt U\ ALE. 
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